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DE QUELLES RICHESSES PARLE-T-ON ?

Les résistances à de nouvelles conventions
Les insuffisances du PIB ont été rappelées durant les années
1970 puis, après une éclipse, à la fin des années 1990: la
comptabilité nationale opère une découpe sur l’ensem-
ble de la réalité sociale et plus précisément sur ce qui peut
être considéré comme la richesse d’une société,en la rédui-
sant à la production de biens et de services, c’est-à-dire
à la valeur monétaire du surplus dégagé chaque année
au terme du processus de création ou de transformation
des biens et services échangés sur un marché, et des ser-
vices non marchands.
Une telle conception laisse dans l’ombre toute une par-
tie de ce qui constitue la richesse d’une société tant en
termes patrimoniaux (conservation ou amélioration du
patrimoine naturel ; conservation ou amélioration du
patrimoine de santé sociale) qu’en termes qualitatifs
– qu’il s’agisse des individus ou de l’ensemble de la
société (évolution de la densité du lien social, de la qua-
lité de l’emploi, de la santé, du degré de civilité, du degré
d’éducation…)– ou distributifs (répartition des revenus,
des droits, des protections, de l’emploi, des libertés civiles,
des accès…). Il s’agit donc d’une conception éminem-
ment restrictive de la richesse.
Il n’est pas étonnant que les trois derniers siècles, jusqu’à
l’après Seconde Guerre mondiale,aient fait une large place
à une représentation de la richesse principalement cons-
tituée de biens matériels, sans plus de considération pour
le patrimoine naturel ou social, en pariant sur le fait que
l’amélioration de ces derniers se déduirait automatique-
ment de l’accumulation des premiers. Mais le principal
risque qui nous menace aujourd’hui est-il la pénurie de
biens matériels? Le temps n’est-il pas venu de mettre en
place une comptabilité (nationale et d’entreprise) qui,
loin de se focaliser sur les seuls accroissements de la valeur

ajoutée à l’occasion de la transformation et de l’échange,
s’intéresserait directement aux grandeurs qui comptent
pour la société (au premier chef, sa cohésion et l’entre-
tien de son patrimoine naturel), sans plus faire de détour
par la production (évolution de la santé sociale, évolu-
tion du patrimoine naturel) ou qui accorderait la même
importance aux différentes sortes de patrimoine en asso-
ciant étroitement les citoyens à la définition de ce qui
compte?

Prise de conscience
Si les propositions de nouvelles comptabilités axées sur
les évolutions du développement humain, du bien-être
ou du bonheur, et les propositions de nouveaux indica-
teurs de richesse fondés sur les évolutions de grandeurs
non monétaires (comme, par exemple, l’empreinte éco-
logique) témoignent d’une prise de conscience de la néces-
sité du changement et d’un véritable tournant métho-
dologique, il est néanmoins à craindre que les instances
internationales (OCDE et Banque mondiale notamment)
qui ont accompagné, depuis une trentaine d’années, les
métamorphoses du capitalisme, continuent, sous cou-
vert de verdissement des comptes, de développer une
vision monolithique et restrictive de la richesse. La for-
mation de nouvelles alliances (partis, syndicats, consom-
mateurs) en faveur de nouveaux indicateurs de richesse,
élaborés avec l’ensemble des citoyens et susceptibles d’ac-
corder la même place (le même soin) à la production de
nouveaux biens et services, à la qualité de la santé sociale
et à l’entretien du capital naturel serait seule en mesure
de s’y opposer.

Au-delà du PIB.
Pour une autre
mesure de la
richesse
Dominique Méda,
Flammarion, 2008

Qu’est-ce que 
la richesse?
Dominique Méda,
Flammarion, 2000

A LIRE PARCOURS
Il y a quelques décennies l’être humain aurait été incapable d’imaginer le niveau de développe-
ment technologique auquel nous sommes aujourd’hui arrivés. Or, il est incroyable de constater

que, dans le même temps, cet être humain a oublié d’où il venait. Comment un être aussi intelligent
en est-il arrivé là?» Cette interrogation, Daniel Santi se la pose constamment. À 38 ans, ce membre
du Peuple Kichwa de Sarayaku a été choisi par l’assemblée générale de son peuple pour pro-
mouvoir la déclaration «Kawsak Sacha,Forêt vivante».Le but: faire interdire l’exploitation pétro-
lière sur leur territoire ancestral qui est composé à 95% de forêts primaires. Un objectif vital
pour les Sarayaku qui ont toujours lutté pour préserver leur mode de vie.
Ce combat pour exister, Daniel Santi le vit depuis son enfance. Il est âgé de 4 ans lorsque son
peuple est enfin reconnu par les autorités gouvernementales. Nous sommes en 1979. Il se sou-
vient aussi de la marche de 1992 qui a mené les populations d’Amazonie jusqu’à Quito.Quelques
années plus tard, après avoir étudié les projets énergétiques, il participe aux négociations enga-
gées en 2009 par le gouvernement sur l’exploitation des ressources naturelles. En vain. L’État
équatorien refuse de revenir sur sa stratégie d’exploitation pétrolière 1. Mais le 25 juillet 2012,

la Cour interaméricaine des droits de l’Homme (CIDH) le reconnaitra coupable
d’avoir bafoué le droit à la propriété et l’identité culturelle des Sarayaku, en auto-
risant au début des années 2000 l’entrée de compagnies pétrolières sur leurs ter-
res 2. Cette décision, attendue depuis dix ans, fait jurisprudence et oblige les États
à consulter les peuples autochtones en cas de projets d’exploitation des ressources
en hydrocarbures affectant leurs territoires.
Les Sarayaku se mobilisent certes pour protéger une forêt et une biodiversité dont ils
dépendent3 mais leur mode de vie spirituel est aussi à l’opposé de la vision produc-
tiviste et matérialiste de l’industrie pétrolière.Ils défendent l’organisation sociale,poli-
tique, économique et culturelle de leur peuple basée sur le Sumak Kawsay, que Daniel
Santi définit comme la «pensée intérieure qui nous permet de vivre en harmonie avec
la nature et avec l’ensemble des êtres sacrés qui y vivent». Cette philosophie constitue
le point de départ d’une réflexion commune avec l’association Paroles de Nature et

la Fondation France Libertés sur les nouveaux indicateurs de richesse. À partir des trois piliers du
Sumak Kawsay4, les Sarayaku ont défini ce qui faisait valeur à leurs yeux. La vie communautaire,
l’unité familiale, la préservation des ressources naturelles ou encore la transmission des connais-
sances ancestrales constituent l’usuy qui signifie richesse en langue kichwa.
L’œil noir et le regard franc, Daniel Santi croit fermement en ce projet qui se prolonge aujour-
d’hui à travers le «Plan de vie», une feuille de route visant à consolider la mise en pratique du
Sumak Kawsay. Son impact sur le bien-être de la communauté sera ensuite mesuré grâce aux
nouveaux indicateurs de richesse. «On a établi un plan à long terme. Pas pour dix, vingt, trente ans
mais un plan qui suit le chemin de la vie, explique-t-il, avec pour objectif que tout enfant qui naisse
puisse s’éduquer et suivre ce chemin qui a été tracé.» Vêtu d’un jean, de chaussures en cuir et du
cintillo,un bandeau traditionnel qu’il arbore lorsqu’il représente les Sarayaku à l’étranger,Daniel
Santi refuse d’être qualifié de passéiste ou d’extrémiste. Il voit d’ailleurs dans les nouveaux moyens
de transport et de communication des révolutions pouvant servir son peuple. «Il faut qu’on
arrive à faire le lien entre ces deux savoirs, notre savoir propre, celui de l’homme de la forêt, et le savoir
de la modernité. Sans jamais oublier d’où nous venons», conclut-il.

Daniel Santi, les racines d’un savoir

PAR ANNA DEMONTIS | ALTERMONDES

Si le monde contemporain voue une foi aveugle au PIB pour mesurer la
richesse, il en va autrement des peuples indigènes. Dans la province équatorienne 
de Pastaza, les indiens Sarayaku défendent ainsi une autre conception des richesses
et un mode de vie, menacé par la convoitise des compagnies pétrolières.

La vie communautaire, 
l’unité familiale, la préser-

vation des ressources
naturelles ou encore 
la transmission des

connaissances ancestrales
constituent l’usuy qui

signifie richesse 
en langue kichwa.

«

AMAZONIE

1. L’Etat équatorien
lance même fin 2011
un onzième appel 
d’offre qui affecte plus
de 3 millions d’hectares 
de forêts primaires en
proposant la mise en
concession de 21 blocs
pétroliers à des 
entreprises pétrolières 
étatiques et privées
internationales.

2. En 2002, une 
résistance pacifique
s’organise au sein de 
la communauté amazo-
nienne suite à l’entrée
d’ouvriers de la Compa-
gnie générale géodésique
française (CGG), escortés
par des militaires équa-
toriens, sur le territoire
des Sarayaku. Les
intrus finissent pas se
retirer, mais laissent 
sur place 1,4 tonne
d’explosifs. Les
Sarayaku déposent
plainte contre l’État
équatorien en 2003
devant la Commission
interaméricaine des
droits de l’Homme.

3. Les pirogues et les
huttes sont construites
à partir de bois, ils 
pratiquent la chasse et
la pêche, se guérissent
grâce aux plantes de 
la forêt.

4. Le Runakuna Kawsay
désigne la cohésion 
de la communauté, 
le Sumak Allpa définit 
la préservation de la
nature et de la biodiver-
sité et le Sacha Runa
Yachay correspond 
à la transmission des
techniques et des
connaissances 
ancestrales.

Paroles de Nature
Frontière de Vie 
19bis rue
Raymond 
du Temple 
94300 Vincennes
www.frontierede
vie.org
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Qu’est-ce que la richesse aujourd’hui ?
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En cas de marée noire, les activités de dépollution gonflent le PIB.
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